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SUR  UAPPROVISÎOMNEMENT, 

« 

FAIT        LA  CONVENTION, 

Par  le  Représektant         PtvPtB  CADROY^ 

Chargé  de  furveiller  V approvisionnement  de 
V armée  d'Italie  ù  du  M.idi ^  par  décret  du  iz 
weffîdory  &  par  arrêté  du  comité  de  falut  public 
du  1 1  floréal  dernier^  , 

Imprimé  par  ordre-  de  la  Contention  HATioKâLSa 


fj  A  M  aï  s  des  Imefures  partieîîes  ne  purent  Aonnet  au 
gouvernement  d'une  grande  nation  Tafiarance  pofitive  & 
longuement  foutenue  des  approvifionnemens.  Dans  des 
temps  ordinaires  5  Tintérêt  particulier  s'occupe  allez  arderni- 
ment  de  faire  celTer  une  difette  locale  v  i"nais  cVft  toujours 
fans  prévoir  répuifement  prochain  des  lieux  d'abondance 
La  difette  ne  fait  bien  fouvent  que  changer  de  place  % 
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Tintérêr  particulier  lui-même  trouve  de  grands  avantages 
a  cette  a  mbulance  de  la  famine  ôc  des  embarrâs  qu'elle 
entraîne.  Dans  des  temps  d'agitations ,  les  mefures  par- 
tielles deviennent  bien  autrement  précaires  &  défaftreufes. 
Elles  font  empirées  ,  dans  tous  les  fens ,  par  la  défiance 
du  grand  nombre  ;  par  les  lenteurs  des  achats  ôc  des 
tranlpons  ;  par  Tinexécution  des  traités  palîes  à  des  fou- 
milîionnaires  ;  par  les  rufes  y  dont  les  agens  &  fournilTèurs; 
ont  le  (ecret ,  pour  accaparer  à  la  baille  &  ne  livrer  qu  à 
la  hauiie ,  par  Texcès  des  bénéfices  que  les  monopoleurs 
Calculent  diaprés  les  difficultés  des  temps  3  &  les  rifques 
auxquels  ils  prétendent  expofer  leurs  agens  inconnus  y 
par  |ia  néceffitè ,  non  pas  dé  la  confiance  ^  mais  d'un 
abandon  piéfque  entier  aux  intrigans  ^  aux  hommes  qui 
s'offrent  leuis  pour  procurer  le  mouvement  &  produire 
un  niveau  dans  la  diftiibution  des  fubliftances.  Le  déîordre 
devient  complet ,  fi  ces  hommes  d'affaires  fe  difpurent 
entr  eux  leur  proie  ^  pour  rehauiïer  enfuite  leurs  exactions 
Tun  fur  l'autre.  Les  matières  premières  prennent  une  di- 
reélion  déterminée  par  }es  vues  >  rinrèrêt  ,  le  crédit  des 
employés  divers,  &  non  par  les  befoins  reipedifs.  Seélions 
du  peuple  ,  corps  d'armées  5  forces  mari  rimes  y  tout  éprouve 
la  famine  ,  ou  fe  trouve  au  moment  de  réprouvér.  Les 
fonds  donnés  en  avance  5  ou  mis  à  deftination  3  (ont  énormes^ 
excédant  de  beaucoup  les  beloins  3  &  ils  font  employés 
à  faire  manquer  de  routes  parcs  Taffiaence  libre  des  den  - 
rées. L'intervention  du  gouvernement  3  exercée  par  mille 
agens ,  &  inordonnée  par  tous  enfemble  3  ajoute  ainfi  au 
fléau  terrible  de  la  difette.  Il  faur  alors  3  pour  éviter  une 
famine  entière  3  payer  le  monopole  qu'on  dételle  3  &  livrer 
à  des  vam.pires  le  foin  de  ménager  au  peuple  un  appor- 
tionnement  de  vivres  qui  foutienne  fon  efpérance.  Si  les 
mers  étoient  libres 3  les  étrangers  viendroient,  à  prix  d'or, 
augmenter  la  malTe  de  nos  matières  j  au  lieu  que,  dans  le 
territoire  national  3  les  fpéculations  rouient  fur  des  ma- 
tières acquifes,  &:  n'ont  d'autre  but  que  d'aggraver  la  con- 
dition de  la  clalîe  nombreufe  des  confommateurs.  Encore 
une  fois  ,  le  gouvernement  3  en  payant  chèrement  ces  fpé- 
culations partielle;s  3  aggrave  d'autant  le  fléau  de  la  difette. 
Mais  le  gouvernemeat  doit-il  donc  fe  charger  lui  -même 
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Ae  rapprovifîonnement ,  des  détails  qui  y  font  immenfes , 
6c  qui  demandent ,  d'ailleurs  5  des  connoilfances  que  n  a  pas 
toujours  le  gouvernement  ? 

Non ,  le  gouvernement  en  toutes  chofes  doit  établir  une 

}3olice  générale  ,  ôc  s'exclure  des  détails.  Il  doit  connoître 
a  nature  &:  la  maffe  des  befoins  ,  les  refTources  qu'il 
emploie,  celles  qu'il  peut  mettre  en  réferve.  De  nos  jours 
le  gouvernement ,  en  matière  d'approviiionnement ,  s'eft 
englouti  dans  le  détail  des  réclamations  ,  des  foumiffions 
&  des  diftributions. 

Quel  eft  l'état  de  nos  befoins  relativement  à  l'appro-^ 
vifionnement  ? 

Quels  moyens  ont  été  mis  en  ufage  pour  nous  appro^ 
vilîonner  ? 

Quels  font  les  vices  qui  nous  ont  privés  d'une  réuffite 
farisfaifante  dans  cette  partie  de  radminiftration  ? 

Quels  moyens  nous  reftefit  pour  fournir  les  armées,  la 
marine,  ôc  les  feélions  du  peuple  3 

Voilà  les  queftions  qu'il  faut  établir  &  réfoudre.  L'ex- 
périence manque  y  les  théories  font  contradidoires  ou  obfcu- 
res  ;  les  beloins  nous  opprelîent ,  &C  pourtant  il  faut  fur- 
ie-champ que  la  raifon  fe  faifille  des  rapports  &  nous 
fraie  une  route  alfurée.  Tout  eft  refté  obfcur  &  indéfini 
dans  cette  marière  \  il  n'eft  pas  jfâfqu'aux  mots  qui  n'ayens 
beioin  de  prendre;  une  définition  Se  un  fens, 

L  QUHL  ESTL'ixATDES  BESOINS  RELAXÎVEMSNI 

A  l'approvisionnement? 
Des  befoins  en  gérJraL 

», 

Avprovijionncmtnt  préfente  la  même  idée  que  provïjion  % 
c  eft  fumas  des  chofes  nécelfaires  à  la  confommation  habi- 
tuelle des  individus  pour  un  temps  détermmé.  Mais  la  pro- 
vifion  5  dans  fon  fens  plus  relferré  ^  a  rapport  a  un  amas  de 
chofes  moins  grand  ,  &  à  la  confommation  d'un  mo.î.dre 
nombre.  L'approvifionnement ,  plus  étendu  >  contient  la  pro- 
vifion  de  plufieurs.  Par  rapport  à  une  nation,  il  ne  peut  être 
complet  s'il  ne  fournit  la  provifion  de  chaque  citoyen. 
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Qunnd  la  nation  eft  divifée  en  divers  corps  darmées  ^  de 
marine  ,  de  citoyens  réunis  en  communes  ,  en  tribus  >  ècc. , 
rapprovifionnemeni  général  doit  fournir  à  des  approvifionne- 
mens  partiels  ,  &  ceux-ci  à  la  provifion  des  familles  &  des 
individus.  L'approvifionnement  ablblu  eft  bien  fait ,  quand 
chaque  individu  y  retrouve  avec  facilité  fa  provifion  defirée. 

J'avois  befoin  de  c^tte  explication  pour  donner  à  entendre 
ce  que  veut  dire,  félon  moi ,  approvifionnemenr.  |\'Os  befoins, 
dans  le  fens  étendu  de  ce  mot  ,  font  ceux  de  vingt-quatre 
millions  d'hommes.  Il  feroit  auiïi  impoHtique  qu  injufte  de 
diviier  à  cet  égard  la  nation  >  &  de  ne  pas  donner  une  égale 
attention  aux  befons  que  les  locahtés  &  les  rapports  diver- 
fiiient» 

En*  matière  de  fubfiftances  ,  Tapprovifionnement  abfolu 
doit  être  afîiiré  ,  autant  qull  fe  peut ,  pour  une  année  ,  parce 
que  c  eft-là  le  période  où  la  nature  reproduit  de  nouvelles 

L^apprôvifionnement  partiel  de  Tarmée  a  par  foi  la  même 
étendue  j  avec  cette  oblervation  feulement  ,  qu  il  fe  diviie 
entre  la  campagne  &  lliivernage  >  mais  d  une  manière  tout- 
3.  "fait  î  né  s  aie. 

L'approvihonnemenr  des  troupes  cantonnées  dans  Tinté- 
rieHr ,  &  le  lervice  des  étapes ,  ibnt  beaucoup  moins  fixes , 
à  caufe  des  variations  non  calculées  ,  &  des  mouvemens  dans 
les  armées  ,  ou  d'une  division  à  l'autre.  ^ 

La  marine  doit  fupputer  (es  beioms  lur  la  durée  prdu- 
mée  de  fes  voyaees  ou  de  Tes  ftations  -,  elle  peut  excéder  de 
beaucoup  le  terme  général  des  arprovifionnemens  ordinaires. 

L'approviitonnement  des  communes  ou  A  autres  lecnons 
du  peuple  ,  eit  celui  qui  fe  prêteroit  le  mieux  à  lexaditude 
du  calcul  ;  mais  on  a  douté  ou  l'on  doute  li  le  gouverne- 


ment dmt  s  en  oc^^j.^..  ^  

Cerramemem  le  gouvernement  doit  fe  procurer  1  aflmance 
•habirucUe  que  les  individus  &  les  familles  n  éprouveront  point 
■les  h-orreurs  de  la  famine  :  or  ,  comment  en  fera-  t-il  certain  , 
s  il  n  eft  confiant  à  fes  yeux  que  chacun  trouvera  la  provi- 
fion '  &  comment  cela  même  peut-il  être  aliure  ,  1 1  appro- 
Vifionnement  ne  l'eft  pas  5  Que,  le  gouvernement ,  li  1  on  veut , 
n  en  ait  pas  la  propriété  ,  qu  il  «  en  faffe  pas  la  diftnbu- 
ion,  iTiaii  quil  foic'affaré  de  rexiftence  &  des  arnvages  â 
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temps  de  rapprovifîonnement.  Point  de  doute  que  la  police 
du  gouvernement  doive  s'étendre ,  fous  ce  rapport ,  aux  appro- 
vifionnemens  des  communes. 

Dans  les  communes  abondamment  pourvues  ,  le  gouver- 
nement n  aura  qu'à  faifir  un  apperçu  ,  il  gardera  ion  adion 
pour  procurer  des  fecouts  aux  territoires  diietteux. 

Lorfque  j'indiquerai  les  moyens  qui  nous  reftent  pour  pro- 
curer Tapprovifionnement  ,  j'indiquerai  nécelFairement  auilî 
les  moyens  de  parvenir  à  la  connoiifance  entière  des  befoins  , 
connoiflance  fans  laquelle  la  fuffifance  des  moyens  ne  pourroit 
jamais  être  bien  jugée.  Quant  à  prêtent,  l'érat  des  befoius 
Me  peut  être  que  celui  des  befoins  apperçus* 

/  „   Des  befoins  des  armées.  ^ 

Nous  avons  quatorze  armées  5  dont  plufieurs  réclament  dans 
ce  moment ,  comme  celle  d'Italie  ,  à  raifon  de  la  difette 
extrême  des  fubfiftances.  Il  n'y  a  point  d'approvilionnement 
dans  ces  armées  ,  la  conf©mmation  journalière  même  eft  mal 
fervie  par  les  arrivages  :  leurs  befoins  égalent  donc  leur  con- 
fommation  entière. 

L'armée  d'Italie  ,  fur  laquelle  j'ai  des  états  officiels ,  con- 
confomme  par  décade  1 2  mille  quintaux  de  bled  \  en  fup- 
pofant  que  les  befoins  ne  durent  que  trente  décades  ^  jufqu'à 
la  récolte  prochaine  5  ce  qui  fait  environ 
dix  mois  ,  les  befoins  de  cette  armée 
font  de  •  *  .  •    3605000  quintaux. 

Je  ne  comprends  point  dans  ce  compte 
les  grenailles  pour  les  fourrages  des 
chevaux. 

En  fuppofant  le  befoin  des  autres  armées  égal  à  celui  de 
î'armée  d'Itahe  ,  le  befoin  général  des  armées  néceffiteroit  un 
approvifionnement  de  cinq  millions  40  mille  quintaux,. 

Il  faudroit  connoître  exa£tement  le  rapport  numérique 
des  divers  corps  de  troupes,  pour  fixer  cet  approvifionnement 
d'une  manière  invariable.  Mais  en  omettant  de  parler  des 
pertes  de  magaims  6c  de  convois  fur  les  rTOntières  &  pays 
de  guerre  ,  on  peut  compenfer  les  erreurs  de  compte  que 
produiroit  la  raoindre  quantité  de  fcldats  dans  telle  ou  telle 
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armée  3  &  déterminer  Tapprovifionnehient  à  cinq  millions 
40  mille  quintaux. 

Befoins  ùs  placesuà  approvijîonncr  en  cas  de  Jiége. 

'  Les  places  à  approvifionner  dans  la  huitième  divifion  ,  de 
laquelle  j'ai  Tt^itat  de  lituation ,  dévoient  abforber  plus  de 
vingt-cinq  mille  quintaux.  Je  voudrois  trouver  un  réfultat 
général  pour  toutes  les  places  qui  font  à  approvifionner  dans 
la  République 5  mais  la  feule  donnée  que  j'aie,  relative  à  la 
huitième  divifion  6c  au  territoire  piotégè  par  Tarmée  dltalie^ 
ïi'a  point  de  rapports  qui  r*ie  foient  connus  ni  avec  les  autres 
treize  armées  ni  avec  les  quinze  autres  divifious  militaires. 
Vingt-cinq  mille  quintaux  pour  quatorze  armées  donneroient 
une  fomme  de  trois  cent  cinquante  mille  quintaux ,  &  par 
feize  divifions  militaires  on  auroit  quatre  cent  mille  quintaux 
de  grains, 

Gette  quantité  d'approvificnnemens  pour  les  places  ex~ 
pofées  à  des  fiéges  me  paroît  fort  modique  quand  je  la 
compara  à  la  tonfommation  connue  des  armées  &  des  di- 
veries  communes  j  puifque  ^  en  fuppofant  vingt-deux  places 
feulement  à  prélerver  des  effets  du  fiége  ,  elles  n  auroient 
chacune  que  mille  quintaux  environ  par  décade  pour  une 
cfpace  de  (ix  mois  y  ce  qui  eft  un  douzième  de  la  confom^ 
mation  de  farmée  d'Italie. 

Quoi  qu'il  en  foit,  je  ne  fuppofe  l'approvifionnement  des 
places  expolées  à  des  iiéges  qu'à  quatre  cent  mille  quintaux. 

Befoins  des  divifions  militaires» 

La  huitième  divifion  ,  dont  j'ai  les  états  3  confomme  quatre 
mille  quintaux  par  décade  :  en  calculant  fes  befoins  pour 
trente  décades  (eulemenî,  elle  confommera  cent  vingt  mille 
quintaux  5  les  feize  divifions  militaires  porteront  leur  confom- 
mation  totale  à  un  million  neuf  cent  vingt  mille  quintaux,  (i) 


(i)  Paris  forme  ure  dix  fcpîièms  divifion,  que  j'ai  cru  devoir 
©mettre  dans  un  calcul  de  rapncrt. 
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Services  des  étapes. 

Ce  fervice  dans  la  huitième  divifion  réclame  deux  mille 
quintaux  par  décade  3  ce  qui  eft  pour  trente  décades  foixante 
mille  quintaux. 

Dans  la  même  proportion  les  befoins  des  feize  divifions 
pour  le  farvice  des  étapes  s'éleveroit  à  neuf  cent  foixante 
mille  quintaux. 

Befoins  de  la  marine. 

J'étois  chargé  de  procurer  feulement  foixante  mille  quintaux 
de  bleds  ou  farines  à  la  marine  de  Toulon.  Je  pourrois  in- 
férer des  lettres  de  notre  collègue  Rouyer ,  que  cette  four- 
niture avoit  pour  objet  Tapprovifionnement  de  quatre  vaif- 
feaux  du  nombre  des  vingt  qui  étoient  en  armement,  fans 
pouvoir  indiquer  pour  quelle  durée  cet  approvifionnement 
étoit  fait.  Je  dois  calculer  d'une  autre  manière  :  vingt  vaif- 
feaux  doivent  employer  quarante  mille  hommes  \  les  ateliers 
&  arfenaux  peuvent  en  employer  vingt  mille  5  en  tout,  foixante 
mille ,  dont  la  coniommation  par  décade  excède  douze  mille 
quintaux  ,  &  peut  être  portée  pour  fix  mois  à  deux  cent 
vingt-cinq  mille. 

Je  ninfifte  pas  beaucoup  fur  la  recherche  de  cette  con- 
fommation ,  parce  que  Tarmement ,  ayant  éprouvé  des  con- 
trariétés de  plus  d'un  genre,  paroît  devoir  refter  fufpendu 
ou  n'être  deftiné  pour  cette  année  qu'à  de  courtes  expé- 
ditions ;  en  forte  que  les  befoins  à  cet  égard  doivent  (e 
réduire  infiniment. 

La  flotte  &  la  marine  de  Rochefort  &  de  Breft  font  fuf- 
Ceptibles  des  mêmes  obfervations  :  Tune  &  les  deux  autres , 
dans  un  autre  temps  ,  auroient  confonimé  cinq  cent  mille 
quintaux.  Le  befoin  réel  du  moment  efî  pour  Toulon  de 
cinquante  mille  quintaux  ,  &  peut  être  le  même  pour  les 
marines  réunies  de  Breft  &  R^ochefort  *,  le  befoin  réel  eft 
donc  de  cent  mille  quintaux. 

Befoins  des  communes. 

L' approvifionnement  des  communes  ne  doit  pas  s'admi- 
niftrer  comme  celui  des  armées  &c  autres  corps  réglés.  Dans 
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hs  armées  il  ne  fuffit  pas  d'approvifionner  généFâlement^  il 
faut  encore  apporricnner  enfuite  chaque  individu.  Uappor- 
tiomienient  dan?  ks  communes  eft  un  figne  de  détrefle  qui 
augmente  beaucoup  [  embarras  de  rapprovifionnement  ;  mais 
afin  de  n'è  re  pas  réduit  à  apporricnner,  il  faut  que  Tappro- 
viliorinv?men'^  loir  alFez  étendu  pour  que  chacun  y  trouve, 
comme  je  i  ai  di*-,  la  provihon  quil  peut  defirei%  Cette  vue 
doi:  engager  le  go  vernement  à  procurer  dans  les  denrées  un 
exeécanr  fur  les  befoms,  ce  qui  eft  le  vrai  figne  de  Tabon* 
dance.  Une  fois  qu'on  a  atteint  cette  pofition  avantageufe  ,  on 
en  fent  bientôt  les  eâeîs ,  en  ce  que  le  confommateur  moins 
Inquiet  borne  les  proviflons  à  de  moindres  durées  5  afluré 
qu  elles  n':  manqueront  pas  à  fes.befoins.  Au  forrir  d'uné 
difette^  Tabondance  refte  long-temps  à  fe  faire  lentir  pour 
les  mains  riches^  parçe  que  les  plus  aifés  s'emparent  toujours 
des  premiers  arrivages,  ^  fe  fourniffenr  pour  un  long  temps, 
L^approviiionnement  qui  doit  fournir  à  des  providons  a  donc 
befoin  d'être  plus  abondant  après  la  difette  que  dans  un  temps 
ordinaire.  Au  premier  cas  ,  un  approvifionnement  propor- 
tionné aux  befoins  de  lîx  miois  n  eft  qu  à  peine  fuffifant:  au 
{econd  cas,  l'on  peur  être  en  sûreté  avec  un  approviftonne- 
mc^nt  d'un  mois,  on  eft  dans  une  grande  abondance  avec  un 
approvilîonnement  de  deux  mois. 

Le  gouvernement,  pour  remplir  la  tâche  pénible  des  ap- 
provifionnemens  ,  devroit  avoir  le  tableau  journalier  des  be- 
foins locaux,  &  le  rapprocher  des  reirource$i  Je  ne  vois 
aucune  melure  po0ible  pour  déterminer  la  quotité  &  lesi 
nuances  de  befoins  aulîi  étendus  ,  fi  ce  n  eft  par  l'interventiom 
prudence  da  gouvernenient. 

On  peut  juger  des  befoins  principaux  d'une  manière  vague 
par  les  conioiTimations  des  grandes  communes. 

Paris  ,  au  moyen  des  rations ,  ne  confom.me  par  jour  que 
cinq  mille  quintaux ,  Bordeaux  en  confomme  mille  cinq  cents,, 
M'irfciîle,  mille  deux  cents;  Lyon  autant  que  Bordeaux.  Le 
terme  moyen  eft  de  cent  quintaux  pour  cent  mille  ames ,  ce 
qui  feroir.  vingt  mille  quintaux  pour  vingt  millions  d'hommes  y 
en  fomiîie  pour  (ix  iitois,  trois  millioiis  fix  cent  foixaut^ 
quintaux.  ,  ^ 

Il  s'en  faut  bien  que  cette  quotité  approche  aucunement 
4e  la  confommation  effedive  ,  çe  tx^ii  que  Tapperçu  des.,  àii-: 
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tributions;  la  confommatiou  véritable  fe  complète  par  les 

f^rovifioris  que  les  citoyens  fe  font  partiellerBeîit  réfervées  fur 
eurs  récoltes  ou  procurées  par  des  achats  j  ces  pro-^  liions  y  de 
quelque  côié  qu  elles  vienneî%t ,  diminuent  d  autant  les  be- 
foins  des  approvifionnernens.  Les  beioms  à  remplir  pour  fix 
mois  ne  font  en  effet  que  de  trois  millioiis  lix  cenc  louante 
quintaux.  ' 

Réduction  des  hefoins  par  la  partie  ^acquife  des  approvifion-- 

nemcns. 

Les  armées  ,  les  divifions  militaires,  le  lervice  des  éta- 
pes 5  les  comprumes  ne  font  p.3  par-tout  au  .dépourvu.  Il 
paroît  que  Tarmée  des  Pyrénées  a  été  en  état  de  faire  des 
prêts  à  Tarmée  d'Italie.  Quelques  divifions  formées  dans  des 

,  déparceniens  abondans  en  grains  y   ont  fourni  divers  prc*- 
duits  pour  les  divifions  plus  prochaines  &  pour  les  armées. 
La  Bourgogne,  la  Brefîe  ^  la  Beàuce  ,  le  Languedoc  & 

"  quelques  autres  anciennes  provinces  ,  portoienr  autretois 
Tabondance  dans  fintérieur  des  pro^nnces  voilnies  ,  les  dé- 
partemens  formés  dans  le  même  territoire  ,  ne  retiennent  pas 
leurs  richeifes  entières.  De  plus  ,  ils  font  eux-mêmes  placés 
hors  des  befoins  effed:ifs, 

La  réduétion  à  faire  des  provifions  acqui fes  fur  les  be« 
foins  que  pré i  ente  rapperçu  des  confommations  ,  n'eft  pas 
ahée  à  terminer.  Ce  n'eft  que  par  des  mefures  lages  3  long- 
temps fourenues  &  perreéHonoées  d^année  en  année  ,  que 
Ton  pourroit  à  l'avenir  s'en  procurer  >  pour  chaque  temps  » 
un  tableau  fidèle.  Dans  le  tem^ps  où  nous  fommes  obligés  de 
pourvoir  à  des  befoins  urgens  il  ne  faut  pas  etpérer  de- 
calculer  des  probabilités  ni  d'atteindre  une  approximation.  II 
faut  faifir  quelques  ,  données  qui  pu.if{ent  nous  placer  loin 
de  la  famine  5  &  nous  bien  garder  pourtant  de  procurer 
au  gouvernement  beaucoup  plus  de  charges  que  les  befoins 
réels  ne  doivent  par  eux  inêmes  en  prélenter.  Cette  fage 
modification  ne  peur  s'opérer  par  des  medues  partielles 
&r  détachées  ,  mais  bien  par  Fadicn  concentrée  du  gou- 
vernement &i  par  les  rapports  établis  entre  les  divers  ler- 
vices,.  Les  moyens  ne  font  pas  ici  robjet  de  mes  confidéra-- 

-tiens  5  il  me  fufïit  de  réduire  lés  befoins  apperçus  par  les  ref- 
{guixes,  qui  foj;H  acquife^^^ 


Tableau  des  hefolns  tels  que  je  les  al  définis  cî-dejjus* 

14  Armées,  pour  30  décades.    1,040,000  quintaux. 

12.  Places  ,  dans  ie  cas  de  fiège, 

pour  fix  mois  •  

î6  Di vidons  militaires  ,  pour 

30  décades  

Etapes  des  16  divifions  ,  pour 

3  G  décades. 
3  Marines  :  Breft  ,  P^ochefort, 

Toulon  ,  pour  la  campagne. 
Diftribudons  aux  communes  , 

pour  lîx  mois  

Total  des  befoins  apperçus  , 
douze  millions  quatre  cent 

quatre- vingt  mille  quintaux.  11,480,000  qumtaux. 


400,000. 
1,910,000. 

960,000. 

500,000. 
5,660,000. 
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Grenailles  &Tourrages  pour  les 
armées  ,  étapes  ,  villes  de 
guerre  &  diviiîons  militaires. 

Mémoire.   

Pour  réduire  ces  befoins  à  TefFedif ,  en  en  déduifant  les 
provifions  acquifes  ,  je  (uppofe  que  l'approvifionnement  foit 
fait  pour  un  mois  \  je  prends  foin  d'obierver  que  c'eft  une 
donnée  à-ped-^près  gratuite  *,  le  fervice  de  quelques  parties 
n'étant  pas  alluré  pour  un  feul  jour  ,  la  plupart  des  autres  ne 
l'étant  pas  pour  la  décade. '^^î'ouîefois  les  arrivages  arriérés  >  les 
compenfations  ouïes  prêts  à  faire  par  quelques  parties  mieux 
pourvues  ,  peuvent  repréfenter  rappruviûonnement  inditpour 
un  mois. 

Les  réduclions  à  faire  peuvent  s'établir  comme  il  fuit. 
Aux  14  armées,  pour  un  mois.      104,000  quintaux. 

Aux  11  places.   66-,ooo. 

Aux  16  divifions  militaires.  • 
Aux  étapes  des  1 6  divifion^.  • 
,ux  trois  marines  ,  pour  les 
caules  déduites  à  leur  feclion 
.ux  communes  ,  pour  un  mois* 

.Total  des  réduclions  ,  dix-huit 
cent  (oixante-huit  nVdle quin- 
taux   


19I5OOG, 
96,000. 


40O5O00.' 
6 1 0^000. 


1,868,000  quintaux. 
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Refume. 

Befoins  apperçus  &  urgens.  •  11,480,000  quintaux. 
Rédudions.  •  '   1,868,000,  

Befoin  efFedif.  10,612,000  quintaux. 


Nota.  Ce  befoin  connu  exige ,  aux  prix  aétuels  des  den- 
rées ,  une  deftination  de  fonds  de  deux  milliards  en  affignars  > 
ou  deux  cent  cinquante  millions  environ  en  numéraire  ,  donc 
une  partie  ne  feroic  qu  un  prêt  pour  les  communes  :  ci , 
mémoire. 

II.    Quels  moyjeks  ont  été  mis  en  usage  pour  nous 

APPROVISIONNER. 

La  commilîîon  dite  de  commerce  &  d'approvifionnement 
s*eft  montrée  dépofitaire  de  tous  les  moyens  du  gouver- 
nement pour  approvilîonner.  Une  fois  qu'elle  eût  obtenu, 
d'établir  fes  agens  par- tout  où  elle  les  croiroit  nécelfaires  , 
une  fois  que  la  feéUon  des  fubfiftances  eût  été  repolée  en 
entier  fur  cette  C3mmiffion  ,  elle  dut  s'impoler  le  devoir 
d'embraffer  l'étendue  entière  de  radminiitratioîi  dont  elle 
fe  chargeoic.  Elle  en  étoit  famé  &  le  centre  ^  elle  en  di- 
rigeoit  les  mouvemens  ;  elle  en  déterminoit  la  fphère  j  elle 
en  établifïbit  les  rayons.  Befoins  &  réclamations  ,  offres 
ôc  rellources  3  plans  ôc  améliorations  ,  magafins  &c  tranf- 
ports  5  cailfes  &  verfemens  de  fonds  ,  denrées ,  aflignats  , 
numéraire ,  crédits  ;  tout  étoit  régi  5  contenu  ,  modifié  dans 
fes  mains.  De  Paris  où  elle  s'étoit  établie ,  elle  ordon- 
noit  en  tous  lieux  les  achats  ;  elle  en  modifioit  les  prix  ; 
elle  procuroit  les  foins  &  la  régie  ;  elle  eût  été  ,  dans  le 
fens  le  plus  vrai ,  la  nourricière  des  Français  ,  fi  elle  eût 
fu  employer  fa  puilïance. 

L'agence  de  cette  commiilion  ,  établie  près  les  armées  , 
dans  les  ports  Se  villes  maritimes  ,  ayant  des  ambulances 
dans  les  pays  fromenteux  ,  foir  en  France  >  foit  dans  rétran-- 
ger  3  pouvoir  fans  peine  établir  le  niveau  par  les  circulations, 
ôc  porter  en  tous  lieax  les  quamités  produdrices  de  rabon- 
dance. 
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Le  commerce  particulier  ne.  pouvoit  fe  iSattef:  de  riva- 
lifer  une  commiffion  auffi  puilïante.  Il  ^falloir  être  agent  de 
la  commiffion  ,  ou  inflruit  de  fes  plans  de  les  moyens , 
pour  continuer  comme  elle  ^  ou  avec  elle  y  le  commerce  des 
grains.  Cependant  il  ne  manqua  pas  de  foumiffionnaires  qui 
s  obligèrent  à  diverfes  fournitures  ,  quelques-uns  virent  leurs 
foumiffions  acceptées ,  après  toutefois  que  la  commiffion  y 
eût  donné  fon  approbation. 

Le  commerce  étranger  voulut  profiter  de  notre  fituation. 
Si  fes  importations  euirent  reçu  bon  accueil  il  portoit  un 
coup  fatal  aux  amateurs  des  difettes  &  nous  amenoit  la 
modération  dans  les  prix. 

Enfin  3  des  repréfentansr  furent  envoyés  en  miffion  par- 
tout où  les  approvilionnemens  pouvoient  fe  faire.  L'étendue 
de  leurs  pouvoirs  permit  à  quelques  éiablifreraens  quiis 
formèrent,  d'elîayer  une  concurrence  d'efforts  avec  la  com- 
miffion de  commerce.  Les  étrangers  mêmes  reçurent  5  de  ce 
coté  -  là  ,  les  encouragemens  qu'ils  a  oioient  attendre  du 
gouvernement  de  la  commiffion. 

A  Marieille  ,  deux  établiiremens  furent  deftinés  à  favo- 
rifer  Timportacion  des  grains. 

L'agence  d'Afrique  ,  fubftituée  à  Fancienne  compagnie 
riviîégiée  du  même  nom  ,  fe  propofa  de  nous  attirer  les 
ieds  des  mers  du  Levant  &  des  côtes  d'Afrique.  Cet  éta- 
blillement  eft  d'avitant  plus  précieux  ,  qu'il  conlerve  nos 
traités  excluiîfs  de  commerce  avec  une  partie  de  l'Afrique. 

Une  commiffion  dite  des  Trente-un  eut  pour  objet  de 
prévenir  la  famine  dans  les  départemens  méridionaux  , 
important  des  grains  de  Gênes  &  de  Livourne. 

A  Marfeille  encore  ,  le  commerce  des  Grecs  8c  des 
Barbarefques  fat  fourenu  par  l'achat  de  leurs  bleds  ,  favorifé 
par  le  gouvernement  &  par  le  prêt  de  quelques  vaiffieaux 
de  tranfports. 

Les  arrivages  qu'on  appelle  d'aventure  ,  sV  multiplièrent 
àâm  des  circonftances  qui  fuffient  devenues,  fans  cela,  très- ^ 
critiques. 

Ailleurs ,  fans  cloute ,  les  repréf^iitans  envoyés  en  miffion 
favorisèrent  par  d'autres  moyens  les  arrivages  étrangers  5c 
les  circuiations  mteneures. 

Quant  à  moi  ^  tout  le  temps  que  f  ai  vu  les  mers  ou- 
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vertes,  je  n'ai^ceîfé  d'appele^f  rabondancé  quelles  peuvent 
donner.  Depuis  que  les  mers  du  midi  font  encombrées 
d'Anglais,  j'ai  excité  encore  Taélion  deriniérêt,  les  efforts 
de  la  politique  ,  la  rofe  des  navigateurs  ,  Taudace  des  cor- 
faires.  J'ai  compté  fur  les  reirources  de  chaque  faifon;  les 
vents  d'automne,  les  ouragans  de  1  équinoxe  ont  été  annoncés 
comme  deftruéleurs  ou  comprelFeufs  de  la  Hotte  anghife  , 
ôc  favorables  amis  des  approviiionnemens  des  Français* 

Q^uels  m  ont  été  les  effets  ? 

Tels  font  les  moyens  généraux  particuliers  qui  furent 
mis  en  ufage  pour  nous  approvifionner. 

La  commilîion  de  commerce  paro'it  avoir  totalement 
manqué  le  but  de  l'approvifionnement*  Les  milliards  lui 
ont  été  prodigués  ,  la  puiiiance  de  tout  créer  par  elle- 
même ,  de  mettre  obftacle  à  tour  ce  qui  n'étoit  pas  d'elle , 
lui  a  été  confiée ,  &  nous  voyons  défaillir  les  parties  prin- 
cipales des  approvifionnemens.  Quatre  armées  le  trouvent 
à  la  fois -avoir  des  émiffiiires  auprès  de  vous  pour  y  at- 
îefter  Turgence  de  leurs  beioinSo  Les  divifions  militaires 
qui  ne  ceifent  de  prêter  aux'  armées  &  de  leur  céder  leurs 
propres  relTources ,  font  dans  les  mêmes  lieux  réduites  à 
la  même  dilette  5  les  villes  expofées  aux  fièges,  &  les 
magafins  des  étapes  n'ont  plus  à  prêter  j  les  communes 
font  affamées  j  &  nous  payons  trois  cent  mille  agens  qui 
n'ont  pu  nous  garantir  de  cet  état. 

La  commiifion  n'a  celfé  de  répondre  aux  averdflemens 
d'une  très-prochaine  difette ,  qu'elle  avoit  des  miagafins , 
qu'elle  pourvoiroit  à  tout.  Le  comité  >  raiînré  par  ces  pro-- 
meifes  ,  a  . cru  que  les  arrivages  &  les  diftributions  pro- 
chaines feroient  celfer  les  frayeurs  &  les  plaintes. 

Dans  le  même  temps  les  magafins  de  fintérieur  étoient 
vides  ;  les  agens  de  la  comjiiifîion  recevoient  des  t^rdres 
inconfidérés  de  les  tenir  dans  ce  même  état  j  car  c'étoit 
des  ordres  d'entretenir  les  magalms  vides  ,  que  ceux  de  ne 
mettre  que  les  deux  tiers  des  prix  courans  aux  achats. 

Les  bleds ,  à  Gênes  ,  étoient  enharrés  par  la  commiffion , 
&  y  demeuroient  fans  que  le  gouvernement  en  pût  difpofer, 
fans  que  le  commerce  particulier  put  les  acheter.  J'ai  frémi 
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d'indignation  en  lifant  ces  mots  dans  un  compte  rendu  par 
Tagenc  en  chef  de  l'armée  d'Italie  ,  auquel  mes  collègues  Se 
moi  demandions  les  états  de  fituation.  «  Le  fer\ûce  de 
J'armée  ne  fera  parfaitement  afluié  que  par  les  arrivages 
de  rérranger  .  .  •  .  •  Les  expéditions  en  font  retardées 

depuis  quatre  mois ,  faute  de  fonds  qu'au 

terme  de  ton  marché  la  commiiîion  des  approvifionnemens 
doit  lui  donner  d'avance  de  mois  en  mois  Lettre  de 
Tagenc  en  chef  de  Tarmée  d'ItaUe  ,  datée  de  Nice,  le  8 
frucliidor  ,  an  3 . 

Les  relfonrces  d@  l'armée  alors  étoient  routes  fondées 
fur  des  J:.  Elle  le  Louriendra  ,  ditoit-on  ,  /:  elle  peut  faire 
les  approvifionnemens  d'un  mois.   Elle  les  fera  ,  Jï  elle 
prend  ks  mui-irions  de  deux  places ,  n  elle  reçoit  un  prêt 
accorde  p?r  Tarmée  des  Pyre nees-Onencaies  ,  Ji  elle  obtient 
un  autre  prêt  de  la  même  arm.ée  ,  Jl  elle  reçoit  par  la 
voie  qui  devoir  la  l'oumir  pour  cinq  jours  de  provilions  > 
leaie  quanaré  qui  lui  loi:  annoncée.  Après  un  mois  l'armée 
fe  ioutiendra  >  Jî  en  acheté  dans  la  huiiième  ctivifion  dix- 
huit  m.iîle  quinuux  de  bleds  par  décade  ,  ôcji  on  les  fait 
arriver  à  temps.  Elle  fortira  de  cet  é^r  précaire  Se  défaf- 
treux  au  bout  d'un  mois^  Jl  i  équinoxe  favorile  les  arrivages 
étrangers.  Ces  arrivages  feront  livres  au  halard  des  équi- 
noxes.  Si  la  commiiîion ,  en  retard  depuis  qua  re  mois,  les 
paie  au  cinquième ,  a/ae  de  hafards  notre  ara:iée  d'ItrJie  eft 
deftinee  à  courir  ?  En  attendant ,  l'armiée  eft  alimentée  , 
canuôt  poiu*  douze  jours  y  tantôt  pour  cinq  y  tantôt  peur 
une  décade  &  demie,  c^ejl  ainjî  au  il  faut  vivre  depuis  plus 
a  un  mois  ^  ajoure  Tagenr  en  chef  de  Tarmée  d'Italie. 

La  réuhite  Je  tous  \ts  Jî  produiroit  ,  par  le  dégarniiîement 
des  deuxpiices,  parles  emprunts  &  les  arrivages  attendus,  un 
mois  de  iiib-ntances  par  les  achats  dans  la  diviiion  ,  quand 
il  y  aura  de  ravgen:  ,  un  produit  inconnu  &:  très-éventuel; 
par  le  fecours  de  l'équinoxe  &z  l'arrivage  des  bleds  étran- 
gers, quatre  m^ois  &i  dix  jours  :  quels  pénibles  &:  trilles  effets 
d'une  créaaon  auffi  étendue  que  la  comm.ifiion  i 

Cependant  l'enharrement  des  bleds  à  Gènes  en  a  empêché 
une  p?.rrie  de  venir  d'eux-mêmes  s'enunagafiner  en  France  , 
ou  s  y  vendre  à  Tarrivage  :  ce?  grains  ôtés  du  commerce  , 
ont  diminué  d'autant  le  concours  des  vendeurs  >  &:  fait  ren- 
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chérir  ce  qui  en  reftoit ,  je  m  dis  pas  en  France  y  mais  encore 
dans  les  marchés  de  Tltalie. 

Quel  jeu  a  pu  produire  le  fonds  deftiné  à  ces  bleds?  quelle 
partie  peut-on  lui  attribuer  dans  la  haufTe  des  effets  de  com- 
merce 5  &  dans  la  baille  du  papier-monnoie ?  Comment  len- 
liarreuienî  des  bleds  à  Gênes  pouvoit-il  fe  combiner  avec 
les  foumilïîons  particulières  agréées  par  la  commiffion?  Quelle 
différence  y  avcit-il  dans  le  prix  du  jour  de  la  foumiffion 
offerte  ,  au  jour  où  le  prix  étoit  fixé  par  les  livraifons  ? 
&c.  y  ëcc.  5  Sec,  Que  de  queftions  je  n  ofe  aborder  !  On  nous 
a  portés  fur  des  abîmes  ^  le  vide  retentir  fous  nos  pas  :  si 
•nous  voulons  fonder,  h  nous  frappons,  tout  s'engloutir. 

Pourquoi  le  commerce  étranger  qui  venoit  à  notre  fecours  , 
&  les  érablifiemens  particuliers  ,  ont-ils  été  découragés  ? 

J'ai  dit  ailleurs  que  les  Génois  ayant  voulu  nous  alimenier , 
furent  mis  en  réquifition  ,  &  ,  contre  le  dioit  des  gens  ,  tranf^ 
plantés  par  violence  dans  nos  arfenaux  mariâmes  :  c'étoit , 
il  eft  vrai  ,  dans  un  autre  temps  &  fous  un  régime  aboli  & 
détefté  ^  mais  ce  n  étoit  pas  avant  Fétabliiïèment  de  la  com- 
miiîion. 

Les  Grecs  &  les  Barbarefques  ont  defiré,  à  leur  tour ,  nous 
témoigner  leur  amitié  y  en  nous  portant  quelques  objets  de 
commerce  &  d'approvifionnemens.  Les  repréfentans  en  mif- 
iion  ont  accueilli  leur  offre  ,  &  invité  les  agens  à  ne  pas 
en  négliger  les  avantages.  Qu'eitil  arrivé  ?  on  a  fruftré  les 
Grecs  en  manquant  au  paiement  qui  leur  avoit  été  promis. 

L'agence  d'Afrique  ne  s'eft  pas  contentée  d'enharrer  dans 
les  marchés  étrangers  ,  el(e  a  mis  fes  fonds  &  les,  crédits  en 
aéliviié  *,  elle  a  effedué  la  plus  forte  Se  la  plus  avantageufe 
impor ration.  On  a  reçu  tes  bleds  Se  autres  marchandifes  ,  oa 
a  refufé  enfui  ;e  de  renouveler  fes  fonds  j  on  la  rient  à  dé- 
couvert de  îous  fes  crédits  fur  l'étranger  :  elle  redoit  1 60^000 
piaflres  ifeiotes  ,  dont  le  paiement  devient  chaque  jour  plus 
onéreux  pour  le  gouvernement.  Le  manque  de  fonds  fufpend 
les  avantages  du  commerce  exclulif  de  l'agence  avec  l'Afrique. 

La  commiffion  des  trente-un  ,  compofée  de  comm^ercans 
recommandables  &  diftingués  à  Marfeiile,  ne  dépendoit  pas  dfi 
la  commiffion  de  commerce  ,  on  lui  avoit  concédé  les  effets 
appartenans  à  la  République  ,  entre  les  mains  de  J.  Luc 
ï3urazzQ ,  à  Gêne§,  Ces  effets  leur  ont  échappé  >  ils  ont  reçu 
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une  autre  deftinatîon  ,  fans  aucun  remplacement  de  valeur* 
Néamnoins  les  trente- om  aimienré  les  dépai  remens  du 
Midi  5  &  à  des  priK  bien  au-defioiis  des  mercuri.iîes.  Ils  fe 
fercient  chargés  des  cent  mille  quintaux  doftmés  peur  la  com- 
mune de  Paris  par  Marfeille  ,  mais  les  fonds  n  étoienr  pas 
faits  5  leurs  réclamadons  pour  des  opérations  coniommées , 
reftées  (ans  réponfe  durant  plulîeurs  mois  3  les  engageoient 
à  ne  traiter  qu'avec  précaution. 

L'opération  de  cent  miile  quintaux  à  fournir  à  Paris  fut 
entreprife  par  la  maifon  Peragallo-Payan  &  Belleville  établie 
aux  deux  réfidences  de  Gênes  &  de  Marfcilie.  La  commif- 
fion  eil:  confornmée  y  les  grains  font  en  marche  ,  fauf  les 
deftinations  diîlérenies  qui  ont  été  données  à  une  partie  de 
ces  mêmes  grains  (i).  Le  cqmpte  en  eft  remis  ,  &  les  fonds 
de  paiemens  oui  nont  pas  été  faits  dans  le  principe  ,  font 
en  retard  d'être  payés. 

Les  éOjOoo  quintaux  deftinés  par  Marfeilîe  à  la  marine, 
de  Toulon  y  ont  manqué  aux  trois  quarts  ^  par  !e  défiut 
d'envoi  des  fonds  aux  agences  &  aux  payeurs.  Ultérieu- 
rement, les  fonds  deftinés  en  numéraire  n'ont  été  remis  qu'en 
lentes  de  change  iur  l'étranger  y  dont  la  valeur  n  égale  pas 
celle  du  numéraire. 

Les  moyens  efteélifs  ont  été  réfervés  à  la  commiffion  de 
commerce  ,  &c  tout  i  approvifionnemenr  a  été  en  fouiirance. 
L'armée  ,  le  fervice  des  étapes  ,  celui  des  communes  &  de 
la  marine  y  tout  cela  ne  s'eft  {outenu  que  par  des  efforts  ou 
des  hafards  inattendus.  Les  moyens  employés  par  la  commii- 
lîon  n'ont  produit  que  peu  d'effets  avantageux  j  êc  ils  olit 
fait  obftacle  à  toutes  les  reirources. 

III.  Quels  sont  les  vices  qui  noits  ont  pPvIVEs  d'une 
reussite  plus  satisfaisante  dans  cette  pautie  de 
l'administration. 

En  général  ,  une  inftitution  politique  *  eft  diamant  plus 
parfaite  ^  que  le  fuccès  en  eft  plus  indépendant  des  agens 
qu'on  y  emploie.  La  meilleur  machine  efl  celle  qui  fuppo- 
faî)t  beaucoup  de  génie  à  fon  inventeur ,  en  exige  moins 


(î)  Durant  rinipiefSon  du  rapport  ,  il  eft  arr'v^^  à  Corbeil 
cjuarante  mU!c  cjinntaux  ,  formant  paitie  de  ceite  expédition. 

chez 
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chez  l'ouvrier  qtii  la  fait  mouvoir.  A  Tégard  de  la  fociéîé 
dont  le  corps  eft  durable  ^  il  faut  que  le  gouverneriienc 
deÉiné  à  changer  de  mains  ne  change  pourtant  pas  d'ac- 
tion 'y  enfuite  chaque  partie  diftinéte  de  raaminiftration 
doit  reconnoitre  la  même  loi  :  autrement  tout  eft  inconitance» 
contrariété  5  alternative  dans  la  defdnée  des  peuples.  Je  ne 
veux  point^  do  bien-être  qu'une  nation  entière  ©bdendroit 
du  mérite  rare  d'un  feul  hoinmej,  pas  plus  que  des  arran-- 
gem.ens  d'affaires  que  Ton  obtient  quelquefois  d'une  ou  de 
plufieurs  facSîrions.  C'eiï  de  l'accord  deà  élémens  pris  dans 
leur  nature  ordinaire  ^  que  peut  fe  former  une  harmonie 
durable.  •  ' 

JJn,  homme  ne  peut  pas  par,  îoi-riiême  .tout  dire  ,  tout 
voir  3  ni  tout   entendre.   Il  faut  berner  l'étendue  de  fa^ 
befcgne  à  celle  de  fa  capacité. 

lies  détails  font  des  fils  dont  la  plupart  ne  peuvent 
être  fenris  de  la  main  qui  les  tient  empoignés.  Si  on  les 
éparpille  ,  oij  en  détxuir  la  force  ^  on  en  perd  l'enfemible. 
Comment  donc  faire  pour  n'excéder  pas  les  facultés  ordi- 
naires de  l'homme:,  delcendre  pourtant  à  tous  les  détails, 
&  0e  perdre  pas  l'avantage  d'une  aéiion  une  &  centrale  l 

Si  l'on  s'étoit  propofé  cette  queiiion  pour  Féreclion  d'une 
commillion  d'approvii'iomiement  &'  de  comimerce  ^  .en  en 
ik)n(idéi:B.m  les  rapports  avec  le  commerce  particulier  ,  les 
finances  5  les  expéditions  militaires  &  les  befoins  immenfes 
qui  en  étoient  l'objet  principal  ^  on  n'auroit  pas  confié  aux 
mômes  hommes  les  pians >  la  fucvcillance,  l'exécution;  en 
n'auroit  pas  ramené  tous  les  rapports  d'un  tel  étabiiirement 
à  des  calculs  mercantilles^  bien  étrangers  au  gouverneiTient. 

Je  généralité ,  afin  d'abréger  5  les  vices  inhérens  à  cette 
commilîîon.  .  , 

Cumuladon  dss  plans  ^  de  Inexécution  &  de  la  furveillance^ 

La  commifEon  formoit  ^  je  le  fuppofe  ,  les  plans  d^ap- 
provifionnemens  5  car  je  ne  peux  croire  qu'elle  ait  agi  fans 
avoir  des  plans  généraux,  enfoi'e  divifés  pour  l'exécution. 
Mais  pouvoiî-elle  deviner  ni  reconnoitre  les  défauts  de  fes 
propres  ouvrages  ?  Et  donc  ^  fi  le  faifeur  de  plan  (  car  il  y 
en  a  roujotrrs  )  avoit  eu  quelque  intention  d'oublier  tel  oa 

Rapp.  Jur  i'approvif^  par  Cadroj,  B 


Çel  objet  5  ou  de  les  cumuler  ;  fi  les  petits  défauts  du  projet 
ouvroient  de  grandes  vues  à  refpric  particulier ,  le  contrôle 
n  étoit-il  pas  sûrement  placé  dans  les  mains  du  propriétaire 
&  de  Fauteur  ? 

L'exécution  confiée  à  la  commilïîon  a  entraîné  tous 
les  maux  de  bos  armées  &:  de  notre  marine.  Les  corn- 
mandans  des  troupes ,  les  repréfentans  en  mifiion  >  quelques 
agens  généraux  des  vivres  le  plaignoient  de  la  difette  j  leurs 
plaintes  étoient  renvoyées  à  la  commiffion  j  qui  étoit  ion 
juge  elle-même,  &  celui  des  réclamans. 

Une  inftitution  de  cette  efpèce  ne  pouvoit  fe  foutenir 
au  plus  que  par  la  moralité  &  le  défintéreifement  fingulier 
des  commiilaires.  Quand  on  devient  juge  du  mal  qu'on  a 
pu  faire  ùms  k  vouloir ,  quand  on  s'eû  alîliré  d'être  juge 
du  mal  que  Ton  fera  5  on  va  félon  fa  nature  ,  fans  faire 
effort  pour  diftinguer  ce  qui  eft  mieux  5  ou  même  ce  qui  eft 
bien. 

Tous  les  rapports  ont  été  ramenés  à  tefprlt  rnercantilU. 

On  dit  que  des  coinm.erçans  ont  été  Famé  de  cette  com- 
miffion.  Quelques  commerçans  peuvent  avoir  des  vues  au- 
delà  de  leur  fplière  ^  mais  de  tels  hommes  font  rares.  Ceux 
de  la  commiliion  doivent  être  appréciés  par  leurs  aâ-ions* 

L'efpérance  d'une  variation  dans  le  change  ,  d'économie 
dans  le  nolis  y  les  a  engagés  à  lailfer  à  Gêiies  des  bleds 
achetés  ;  ils  n'ont  pas  vu  les  dangers  de  l'armée  &  de  îa 
^iiiarine  ,  ni  l'approche  des  Anglai*^:.  Ils  n  étoien^  que  mar- 
chands y  &  ils  auroient  dû  être  généraux  y  ordonnateurs  de 
marine  &  politiques. 

Ils  ont  ordonné  5  dans  l'intérieur  ^  d'acheter  à  beaucoup 
plus  bas  prix  que  le  cours  \  ils  vouloient  dépenfer  moins  At 
fonds:  ils  n'éiOienr  que  comaierçans  j  ils  décourageorent  les 
propriétaires  qui  ne  voyoient  pas  de  proportion  cime  le  piix 
offert  &  k-s  autres  objets  de  leurs  befoins.  L'abondance  i% 
cachoit  au  dedans  ^  elle  étoit  retenue  au  dehors  dans  les  ports 
des  nations  voifines. 

Ils  étoient  commerçans- commiliionnaires*  En  montrant 
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le  delîr  de  procurer  des  bas  prix  ,  ils  nous  ont ,  dans  le  fait  > 
conduit  à  une  iiaulfe  inconcevable. 

Ourre  les  vices  inliérens  à  ia  commiflion  ^  il  s'en  eft  dé- 
veloppé d'acceffoires  qui  n  ont  pas  été  moins  fiineftes  à  la 
choie  publique* 

Les  fonds  ont  été  latjfés  en  Jîagnation. 

Je  n'ai  point  le  dellein  de  préfenter  un  aûe  d'accufation 
contre  la  commiinon  de  commerce  \  je  iais  combien  dans 
des  temps  diliiciles  il  faut  {acrifier  à  la  sûreté  d'une  meilleure 
adminiftration  :  je  veux  feulement  indiquer  des  abus  effen- 
tiels,  pour  en  prévenir  le  retour. 

Les  fonds  décrétés  ou  mis  à  deftination  n'ont  pas  été  em- 
ployés de  fuite  ,  nonobftant  les  befoins  ^  nonobftant  les  agens 
nombreux  &  par-tout  difiéminés  par  lefqueis  on  pouvoit  en 
afTurer  Femploi,  nonobllant  encore  raccroiflement  notoire 
&c  fucceffif  des  valeurs  qui  devoir  détermmer  à  la  promp- 
titude dans  les  achats,  ' 

On  dit  que  les  caiffiers-généraux  3  les  cailîîers  particuliers  , 
l'agent  qui  ordonne  les  achats  >  &  celui  qui  les  tait ,  ont 
chacun  leurs  fecrets  &  leurs  traités  pour  ufer  des  fonds  de 
caiiîe.  L'ufage  plus  ou  moins  avantageux  de  ces  fonds  dé- 
pend du  retard  que  Ton  met  à  femploi  qui  en  étoit  décidé 
par  le  gouvernement. 

Mais  ie  veux  ,  contre  toute  vraifemblance  .  que  ces  fonds 
foient  reftés  en  ftagnation  dans  des  momeos  de  diiette  & 
d'une  haoiFe  toujours  croillanie  :  c'etoit  ci-uelleiiaent  les  dif- 
îraire  de  leur  objet ,  &  s'expofer  bien  évidemment  au  foup- 
çon  y  d'en  avoir  profité  &c  de  les  avoir  diverris. 

Ces  annonces  d'envoi  de  fonds  5  qui  n'ont  pu  erre  faits 
que  par  des  caiiîes  pleines  5  n'ont  pas  éce  réalifées  enfui 'e 
dans  les  départeuiens  5  ou  ne  l'ont  été  que  i-orc  tard..  Que 
prouvent  ces  faits  ?  ihion  une  détention  inréreffée  dont  le 
mal  étoit  adouci  par  des  promeiies. 

Les  fends  ont  été  changés  de  nature. 

•  Il  pourroit  être  queflion  ici  des  derniers  envois  en  affignats 
4e  dix  mille  livres  faits  à  rintlant  xnênie  où  une  circulaire 


\ 
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prévenoîr  les  caîffîers  Se  receveurs  de  faire  retour  des  mêmes 
aiijgnars  *,  mais  Texcufe  de  ce  double  ôc  contradiéloire  arran- 
gement (eroir  dans  Tétourderie  deÈ  employés  au  fervice  des 
cailles  ,  peut-être  dans  le  défaut  d'enfemble  ôc  de  rapport 
entre  la  (e^tion  des  dépenfes  &  celle  qui  faifoit  retirer  les  dix 
mille  livres  :  je  paîfe  donc  ce  fait  fous  fiience. 

Le  20  fruéHdor  ,  les  comités  arrêtent ,  article  premier ,  de 
mettre  une  fomme  de  deux  millions  quatre  cent  mille  livres 
en  numéraire  à  la  difpoiition  des  agens  des  fubfiftances  mi- 
li'caires  à  Nice  ,  Marleilîe  ,  &c.  ^  pour  achats  de  grains  , 
&  de  leur  faire  paifer  cette  fomme  lucceilivement  par  por- 
tions de  3co>ooo  livres. 

Les  premiers  50O3O00  livres  font  traniinifes  en  lettres- de- 
change  fur  la  SuifTe  ,  le  change  baiilcii  a.iors  graduellement. 
Get  envoi  eft  dirigé  vers  Nice  y  où  la  négociation  de  tels  effets 
eft  impoiîîble.  11  eft  fait  dans  un  moment  où  les  traites  lue 
Fétranger  étoient  décriées  par  leur  retour  à  protêt. 

Le  gouvernement  a  été  induit  à  erreur  fur  Vétat  des  magajins. 

Le  même  arrêté  du  20  frud'idor  ordonne  qu  il  fera  dirigé 
é6^ooo  quintaux  de  grains  exiftans  dans  divers  magaiins  des 
départemens  du  Var ,  de  la  Drôme  &  des  Bouclies-du- 

iin.one. 

D'après  le  compte  rendu  ,  le  8  du  miême  mois  >  par  l'a- 
gent en  chef  des  vivres  de  Farmée  d'Italie  ,  il  n'y  avoit  rien 
de  connu  en  magafin  dans  les  huitième ,  neuvième  &  dixième 
diviiions  qui  comprennent  les  pay^  indiqués  dans  Tarrêté, 
Cet  état' des  chofes  eft  coniirn^e  par  les  lettres  du  général 
Kelierman  ^  des  agens  des  vivres  ,  &  des  dépurés  en  miffion 
.jufqo'à  ce  jour.  Les  erreurs  de  ce  genre  en  adminiftrarion 
compromettent  les  hommes  &  les  chofes  ^  &  ne  peuvent 
amener  .que  des  caraitçophes. 

-  '  Conclijjîon  de  cette  divifion» 

L'organifation  de  la  comm^iffion  de  commerce  éroit  vicieufe 
en  elle-même  \  elle  ne  Doiivoir  otfêtre  abufive.  Dans  j'exer- 
cice  qui  lui  a  été  donne  ^  lOit  inattention  ^  ioit  inexpérience  * 
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elîe  a  compromis  les  fonds  publics  ^  la  sûreté  des  armées  ,  &: 
les  opérations  militaires  du  gouvernement.  Dans  la  diviiion 
antérieure  on  a  vu  qu'on  avoir  contrarié  d'ailleurs  toutes  les 
opérations  commerciales  qui  n  étoient  pas  les  liermes.  Il  s'en 
faut  bien  pourtant  qu'aile  ait  eu  une  réuffite  comparable  à 
celles  des  commiilions  moins  avantagées  qu  elle. 

La  ropprelîion  de  cette  commiffion  &  la  confervation  pré- 
caire de  fes  agens  pourroient  donner  lieu  à  de  grandes  re- 
flexions 5  mais  elle.^  ne  feroient  pas  directement  relatives  aux 
moyens  qui  nous  reftent  pour  organifer  ôc  eiîectuer  les  ap- 
proviilonnemens  (  i  ) , 

ÏV.  Moyens  d'approvisionner  les  armées^  i^is  divisions 

MILITAIRES^  LA  MAÈINl  ET  LES  SICTIONS  DU  PEUPLE. 

Afin  cle  gouverner  les  approvifionnemens  il  faut  avoir  des 
idées  di&inâes  ëc  fuffifantes  des  befoins  &  des  reiîources, 
fe  créer  des  plans  de  diftriburions  ^  les  faire  exécuter  d'une 
manière  facile  ^  entretenir  dans  toutes  les  parties  de  cette  dé- 
licate adminiPcration  une  adlive  (arveiliance. 

Les  accidens  funeftes  qui  s'attachent  à  prefque  tous  ^  les 
fyftêmes  d'approvilîoneenient  lont  l'accaparement  >  le  mono- 
pole &  l'agiotage  5  mots  indéfinis  jufqu' à  ce  jour,  mais  qui 
réveillent  dans  l'efprit  l'Idée  d'une  calamité  publique  &  d'une 
vexation  exercée  par  force  ou  par  ruie  fur  une  nation  en^ 
tière,  ^ 

Des  bc foins. , 

En  indiquant  les  befoins  apparens  dans  la  première  partie 
de  ce  rapport ,  j'ai  promis  les  moyens  de  parvenir  à  la  con- 
noilîance  entière  des  beloins  ordinaires  ;  c'eft  à  cet  objet  par- 
ticulier que  je  deftine  ce  paragraphe. 

Je  conçois  radminiftration  des  apprcvifionnemens  diftri- 
buée  en  autant  de  divifions  que  la  matière  en  préfente  nacu- 


(i)  L'agence  des  armées  ,  fnbflitaée  à  celle  cie  la  commilïïon  , 
préfenre  une  divergence  de  moyens  ,  un  défaut  d^enfcmble  qui  m'en 
fait  confidërer  i'organifation  comme  feulemeric  provifoirc  9l  infuS- 
fante  à  «établir  le  niveau  des  appiovilioanciiieas. 
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reîîenient  eiie-mème.  La  première  divifion  eft  celle  des, 
be(oin5. 

Les  befoins  peuvent  être  connus  d'une  manière  générale 
P-ir  le  dénombrement  des  confommateurs  :  c'eil:  une  pre- 
mière règle  qui  fert  de  mefare  en  bien  des  cas  pariiculiers. 
Les  ièciamations  ne  manquenc  pas  de  s'élever  de  toutes  parts, 
fai-tOîU  dans  des  temos  difficiles  ^  chacun  voudroit  avoir  au- 
delà  des  befoins  aéluels  pour  calmer  Tes  appréhendons  fur  l'a- 
venir y  il  n'eft  pas  aifé  de  connoïrre  les  vrais  befoins  11  Ton  n'a 
fait  à  l'avance  un  dénombrem.ent  exaâ:  des  coniommateurs. 

Far  exemple  3  j'ignore  a  quel  nombre  eft  porté  le  complet 
de  1  armée  d  ïralie,  miais  on  me  demande  pour  fon  appro- 
'viuonnemenc  i  2  mille  quintaux  par  décade  ce  qui  eft  douze 
cents  quintaux  par  jour  ,  ou  cent  vingt  mille  livres  poids  de 
marc*  Cette  quantité  de  grains  de  boîine  qualité  peut  rendre 
en  pain  un  quart  au-delà  de  fon  poids  ^  ce  qui  eft  trente  miilie 
livres  d/augmentation  3  enfemble  cent  cinquante  mille  livres. 
Je  fais  que  ce  poids  donne  cent  mùlie  rations  d'une  livre  ôc 
demie  5  ou  loixante-qruinze  mille  de  deux  livres.  Le  dénom- 
brement connu  de  Tarmée  m'indiquera  li  la  dem.ande  eft  jufte 
&  ie  befoin  réel,  La  connoillknce  iiabicuelie  de  ce  qui  man- 
que au  complet  de  l'armée  fera  la  m.eiure  journalière  des 
réductions  poiiibles.  .  .  ^ 

Sans  la  connoilïance  du  dénombrement  3  les  dilapidations 
&c  le  gaipiiîage  font  infeillibles  &  incalcuiableSo 

Cette  obiervation  s'applique  à  tous  les  cas  où  l'on  diftribue 
par  ration  j  le  fervice  àc$  diviiions  militaires  &  celui  des 
étapes  3  les  munitions  à  fournir  aux  villes  de  liége  &  places 
fortes  3  faviraillemient  de  la  marine ,  oc  le  pain  même  des 
communes  dans  les  lieux  où  on  ie  diitribue  par  apportionne- 
mens,  "  ♦ 
.  Il  faut  donc  nour  cet  objet  fe  procurer  un  dénombrement 
par  localité  5  &  à  Tégard  de  celui  des  corps  d  armées  &  de 
marine  3  on  connoïtia  les  variations  par  les  mouvemeni 
jQurnaiiers. 

On  eft  dans  un  miauvais  état  de  chofes  3  quand  on  ne 
fufrit  aux  befoins  qu'au  jour  la  journée.  Le  gouvernement  doit 
fe  fixer  lur  une  quantité  de  miunitions  qui  refte  en  avance  j 
cette  quantité  doit  être  déterminée  par  les  circonflances  ôc 
ïohjQt  auquel  on  la  defliAe.Armées  ^  places  fortes  ,  marine  ^ 
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t-ommunes  ,  chacune  de  ces  parties  a  fes  règles  pour  les 
munirions.  Il  y  a  beaucoup  d'arbitraire  dans  Tappréciatioii 
des  avances  néceflfaires  &  utiles ,  mais  il  n'importe  guère 
comment  on  les  fixe  5  pourvu  qu'il  en  exifte  une  quantité 
quelconqne  ^  &  qus  les  fervices  puiiTent  s'entr'aider.  Tous 
n'éprouveront  pas  des  betoins  à-la-fois  ,  ii  ce  n'eft  par  le 
vice  de  TadminiPcration  ;  &c  alors  ,  quelles  qu'eulF^nt  été  les 
avances  5  on  feroit  de  même  parveîiu  à  les  confommer. 

Quand  i'érat  des  approvifionnemens  eft  empiré  ,  comme 
il  Teft  dans  cet  inftant  3  le  gouvernement  ne  peut  fonger  à 
le  rétablir  tout- à-coup  dans  un  état  parfait  ni  fuffifant  ;  iî 
lui  faudroit  des  m.oyens  qui  appauvriroient  d*autres  branches 
de  Téconomie  politique ,  mais  il  n'en  doit  pas  moins  recher- 
cher les  befcins  ,  pour  comioirre  Féiendue  de  la  tâche  qu'il 
doit  remplir  de  jour  en  jour  5  êc  mefurer  le  temps  ôz  les 
forces  qu'il  doit  employer  dans  les  circonftances  données 
pour  rétablir  un  niveau  delîrable. 

Le  premier  bureau  de  Fadminiitration  des  approvifionne- 
mens  feroit  donc  deftiné  à  découvrir  &  mefurer  l'étendue 
des  befoins ,  il  recevroit  toutes  les  réclamations  cumulatives 
\  individuelles  relatives  au  même  objet,, 

Des  rejfources^ 

Les  reffborces  en  fait  d'approvifionnement  font  intérieures 
€U  extérieures  5  elles  fe  divifent  par  cela  même  €n  deux 
feétions. 

Les  relïources  intérieures  3  pour  être  connues  ,  appellent 
notre  attention  fur  les  productions  du  territoire.  Ce  il'eft 
ças  une  petite  choie  que  de  fe  procurer  des  apperçus  fofH- 
ians  fur  les  produits  terriroriaux^  Le  laboureur,  le  proprié- 
taire 5  craignant  que  cette  perquifiîion  n'ait  des  rapports  avec 
,  l'impôt  5  ne  font  jamais  des  déclarations  ilncères  >  &c  leurs 
latirations  font  ordinaitement  favorifées  par  les  officiers  pu-- 
blics  auxquels  le  gouvernement  s'adreffe  ,  Se  qui  ont  même: 
intérêt  que  les  déclarans. 

Néanmoins  c'eft  un  grand  point  que  d'avoir  une  décîa-*, 
ration  quelconque  ,  &  c'en  eft  un  autre  que  d'être  inllruië 
de  fon  infjffifance.  On  peut  regarder  comme  très-réelle  la 
quantité  déclarée  5  on  peut  comnter  en  outre  fur  une  reffource 
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non  appréciée  ,  on  peut  mÊme  atteindre  à  une  appréciation 
aflez  juice  par  diverfes  précautions. 

Le  travail  convenable  pour  ordonner  &  recevoir  ces  décla- 
rations 3  pour  en  iaire  un  enfemble  y  pour  les  redreiier  ôc 
les  approcher  du  réel  y  ieroit  Tobjet  premier  de  la  diviilon 
des  reifources.  . 

Dans  un  état  de  chofes  permanent  ^  tel  qu  on  doit  Tat- 
tendre  de  la  conilitution  ^  cette  fection  des  approvihonne- 
mens  approfondireit  davantage  les  relïources  territoriales  ^ 
elle  Ouriroit  des  tableaux  comparatifs  de  divers  temps  ^  de 
divers  lieux  5  de  diverles  pcnulaiions  j  les  reffources  poiilbles 
{e  mettroient  à  côté  des  reiîources  ffteCtives  ,  ces  dernières 
mêmes  feroient  am.élicrées  :  mais  je  ne  venx  pas  borner  les 
vues  que  peuvent  ouvrir  Tattention  ^  l'étude  cc  l'expérience. 

Les  reliburces  extérieures  tiennent  au  commerce  &  à  nos 
rapports  avec  les  nations  connues.  Ceji  refiources  ont  beioin 
d'éiTê  convenablement  ménagées  ,  poui'^noiis  procurer  des 
avantages  efteorih.  Trop  preiïees ,  elles  nuifent  à  nos  richefies 
territcriales  j  négligées  ,  elles  nous  laiflent  dans  des  diiettes 
défaitreuîes. 

Les  reirources  de  la  Méditerr?.née  m/ont  été  plus  parti- 
culièrement connues.  Le  parti  qu'en  ont  fu  drer  à  Marieille 
Tagence  d'Afrique  ôc  la  commiffion  des  trente-un  3  malgré 
.la  pénurie  de  leurs  moyens  ^  eft  étonnant  j  ces  deux  écabliiie- 
mens  ont  fuppléé  à  la  nullité  où  fonr  reftés  d'ailleurs  les 
apnrcvidonnemens  ooiir  roue  le  Midi  de  la  France. 

En  choiiuiàht  les  pi^^ces  principales  où  les  denrées  étran- 
gèrps  peuvent  aborder  ^  on  feroi:  un  état  des  rapports  établis 
eu  a  établir  ;  on  lîxeroit  les  moyens  cle  conferver  ou  amé- 
liorer ces  rapports. 

Par  exemxple  5  Marfeille  recevroir  par  entrepôt  les  bîeds  de 
la  Bomagne ,  de  la  Marche  d'Ancone  3  des  Etats  de  Napîes 
&  de  Sicile  3  de  la  Barbarie  êc  de  la  Turquie. 

Ces  mêmes  bîeds  s'arrêtent  m.aintenant  à  Gênes  ;  c'eft 
la  faute  de  ceux  qui  appellent  Se  dirigent  nos  reliburces 
extérieures.  La  cormTiilîion  d'approviiîonnem.ent  a  confenri 
a  ennepoier  à  Gênes  j  comment  les  nations  étrangères 
n'entrepoiercient  -  elles  pas  hors  de  la  France  ?  Avec 
plus  diiabileré  &  des  vues  plus  étendues  ^  les  approvifion- 
neurs  auroient  obiemi  des  traités  direâ:s«  avec  les  proprié- 
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raires  originaires  de  grains  ^  &  Fabcndance  fe  fcroit  formée 
dans  nos  murs.  Les  troubles  incérieurs  ,  les  prétentions  qu'a- 
voient  les  Anglais  d'mtercepîer  les  vivres  ,'aiiroîerii  bien  tait 
quelques  obftacies  aux  arrivages  ,  maiv  Fentrepor  de  Gênes 
ne  Hoiîs  en  a  pas  delnrés.  N^u^^  pouvions  prendre  les  rilques 
à  notre  charge  ,  nous  n  aurions  pomt  payé  les  grains  plus 
chèrement  que  nous  "  Fa vons  fait. 

La  orclence  des  crains  à  Mar{eille  auroit  eu  de  grands 
effersc  Les  iacrifîces  des  individus  qui  s  approviiionnent-  eux- 
mêmes  3  Ijcurs  privatiO'ns  Vv.lontaires  i?urs  moyens  d  échange, 
ne  (ont  paç  au  pouvoir  du  gouveinemenv.  Le  £,ouverneir>ent, 
par  Tabience  des  ^rams  ,  reftaut  chargé  d\..n  mocv.vev ,  eft 
obligé  de  raiiurer  les  ciairtes ,  ae  donner  plutoL^  de  rournir 
far  plus  abondamment  &  à  meilleur  prix.. 

La  concurrence  des  acheteurs  ,à  Maneiile  auroit  opéré 
une  hauile  qui  auroit  atare  plus  ae  granis  a  cet  entrepôt  \ 
le  goiivernemeilt  auroic  pu  acheter  ce  que  les  individus  n'euf- 
fent  pas  retenu  ;  ii  auroiî  pu  former  eniuite  un  prix  moyen 
avec  les  bleds  do  Levant  &  de.  Barbarie  ^  qu  il  acLète  (ans 
concours  ëz  à  beaucoup  meilleur  prix.  • 

Cette  opération  des  bleds  retenus  à  Gênes  par  la  corn- 
milïîon  3  n  a  été  qu'un  enharrenient  dont  les  caractères  ne  font 
pas  ceux  de  rapproviiionnement. 

L'cipproviiîonnement  eft  Famas  que-Fon  fait  de  certaines 
chofes  pour  les  mettre  à  la  proximité  &  à  Fufage  des  coniom- 
mateurs. 

L'accaparement  &  Fenliarremenr  font  aufii  Famas  de  cer-, 
taines  choies ,  mais  dans  le  deilein  de,  les  fouftraire  à  la  main 
des  confomm^ateurs  ^  afin  d'en  fuppofer  la  difette  ,  &  en 
obtenir  un  plus  haut  prix. 

Les  bleds  arrêtés  à  Gênes  ont  été  éloignés  des  confom- 
mateurs  :  fans  doute  on  iFa  pas  eu  le  deliein  dé  les  vendre 
à  un  plus  haut  prix  ;  mais  ,  dans  le  fait  ^  ii  en  a  été  phicé 
d'autres  quantités  à  de  hauts  prix  ,  tandis  que  le  commerce 
avoir  été  empêché  d'agir  par  Faffurance  de  cet  approviiicn- 
nerpent  prétendu  fait  y  &  que.  les  approvifidnneiirs  lailLoienC" 
la  provificn  éloignée  comme  un  vrai  accaparement. 

Quoi  qu'il  en  loit^  il  eft  feniible  par  cet  exemple  que  dans 
le  fyllême  des  approviiionnemens  par  l'extérieur  ^  il  faut  con- 
noître  &  ménager  les  lelFcurces  pour  ne  pas  s'éloigner  du 


but  entrepris ,  &  nuire  encore  ^  fous  mille  rapports ,  à  Téco- 
nomie  politique. 

Les  relîources  extérieures  font  fournies  par  îe  commerce 
nanonai  5  ou  par  ie  comirierce  étranger ,  queiquerois  parle 
gouvernement  lui-même  :  car  is  n'aime  à  exclure  aucun 
moyen  d'abondance  /encore  moins  à  ks  renfermer  dans  une 
feule  main.  Je  crois  Tavoir  dit  ^  le  gouvernement ,  pour  ap- 
proviiionner  3  n'a  pas  beloin  d'être  propriéraire  de  l'appro- 
vilionnemenc  ^  mais  qui!  s'alFure  que  rapprovifionnement 
exiile,  $c  qu'il  ne  fera  pas  lôuftraic  au  moment  du  befoin. 

Les  encouragemens  à  donner  au  commerce  pour  Tim- 
pcrrarion  des  fubiiftances  fe  rangent  dans  la  ciane  des  ref- 
fources.  Les  parties  d'approviiionpX'ment  acquifes  par  le  gou- 
vernem.ent  ,  en  (ont  une  autre  branche.  Les  unes  attirent 
Fabcndance  ;  les  autres  lubviennent  aux  calamités ,  Se  réta- 
blilient  ie  niveau  qu'un  accident  ou  uneimprévo;ance  peuvent 
rompre. 

Cette  partie  de  Tadmjniftration  préfente  les  rapports 
les  plus  inréreifans.  Un  bureau^  diviié  en  deux  principales 

leccionS:>  s'en  occuperoit  habituellement. 

Les  deux  premiers  bureaux  donneroient  à  Fadminiftiation 
Térat  des  befoins  &  des  relîources. 

Des  (Tijlnhutions. 

Il  y  a  une  première  diitribution  générale  à  miénager 
plutôt  qu'à  eîFeftuer  enrre  les  feclions  divifées  de  confom- 
matf  urs  :  cette  diftributïon  tient  à  la  connoUrance  des  befoins 
&  des  relfonrces  par  localiré;  cette  diftnbution  a  cté  mé- 
connue en  bie?i  des  lieux  où  Ton  a  porté  èc  rapporté  ^  a 
de  grandes  diitances,  des  ouantirés  coniidérables  que  ion 
pouvoit  tranlmectre  à  moindres  trais  ^  ce  plus  utilement  ^  de 
proche  en  proche. 

L'état  des  chemins  &  des  canaux  ,  la  navigation  des 
rivières,  mtéreiient  cette  diftribution. 

Le  canal  de  Languedoc,  pouvoit,  au  momxent  de  la 
récolte  dernière,  iervir  à  approvilioniier  Tarmée  dltalie^ 
n  attendant  l'arrivage  des  bieds  de  Gènes,  on  a  attendu, 
pour  V  ibn^rer,  que  la  clôture  du  canal  fut  à  fcn  terme: 
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•n  pourroit  cirer  mille  autres  exemples  de  l'ignorance  Si: 

des  bévues  d'une  adminiftration  mal  organifée. 

Les  tranfports  par  mer,  hors  les  temps  de  guerre,  font 
encore  une  dépendance  des  approvilionnemens,  maintenant, 
ils  doivent  dépendre  de  l'état  &  de  la  direélion  de  la  force 
maritime  ,  ils  ne  peuvent  fervir  qu  accidentellement  à  Fap- 
provifionnement  j  c'eft  en  cela  que  Tentrepôt  fait  à  Gênes 
eft  plus  imprudent* 

Après  les  difhibutions  générales  il  faut  defcendre  aux 
diftributions  particulières,  non  pas  comme  une  dépendance 
néceiîiire  de  rapprovilionnement,  mais  comme  un  accident 
qui  s'y  attache  quelquefois.  La  diftribution  des  rations  aux 
armées  de  tçrre  Se  de  m^er ,  entre  dans  Téconoraie  parti- 
culière de  ces  corps,  ôc  non  pas  dans  le  fyftême  de  Fap^- 
provilicnnement. 

,  La  diftribution  des  rations  dans  les  communes ,  n  eft  ni 
de  l'économie  publique,  ni  de  Téconomie  particulière^  j@ 
ne  fais  même  fi  cette  diftribution  n'entretient  pas  la  difette. 

C'eft  lorfque  Tapprovifionnement,  n'étant  pas  fait,  ne 
jpeut  fournir  à  la  provifien  delirée  par  chacun,  quil  faut 
faire  en  forte  que  les  derniers  ne  manquent  pas  de  toutj 
&  partant,  il  faut  apportionner  chaque  confommateure  Le 
détail  de  cette  opération  eft  immenie  fourmille  d'abus; 
il  coine  bien  plus  de  facrifices  à  la  longue  qu  il  n'en  feroit 
néceiraire  pour  rétablir  en  peu  de  temps  les  niveaux  ôc 
rappeler  l'abondance. 

Le  gouvernement  eft  obligé  d'abandonner  ces  détails  à  ' 
une  adminiflration  prefaiie  d^meftique,  que  fourniireîit  les 
.iecaons  ou  les  communes,  i^e  gouvernement  n  en  eit  pas 
moins  accufé  de  tous  les  abus ,  et  furchargé  des  réclama- 
tions, ^  .  ' 

On  pourroit  répéter  ici  que  les  facrifices  volontaires , 
les  privations,  les  miodifications ,  ne  font  pas  au  gouverne- 
ment^ &  forment  une  immenfe  r^lTource  dans  les  rapports 
libres  entre  les  individus. 

îl  faut  faire  celfer  les  apportionnemiens  ,  en  faifant  pru- 
demmicnt  ufage  de  toutes  nos  relïources ,  pour  porter  fap-, 
proviliomiemept  à  cet  état  où  chacun  pourra  y  trouver  la  ^ 
provifîon.  » 

Moyennant  cet  arrangem.er:r,  le  bureau  dçs  diftributions 


ne  s'occupera  que  des  diftrlbiirions  entre  les  localités  &  les 
divers  corps 3  &•  de  tous  les  acceifoii-es  qui  en  dépendent: 
les  diPînbiicions  partielles  ne  roccuperont  que  reiativement 
aux  moyens  de  les  faire  ceffer  fans  accidens. 

Surveillance. 

Une  adminiftraîion  5  quelque  bonne  qu'elle  foit,  dégénère 
£  elle  eft  affranchie  de  furveiilance. 

/La  commiffion  de  commerce  a  fubi  cette  néceffité  :  le 
foin  qui  lui  étoit  confié  d'approvifionner  étoic-il  mal  rempli  , 
ctit  à  elle  que  parvenoient  les  plaintes,  qui  demeurèrent 
des  mois  entiers  fans  aucune  réponfe. 

Les  réclamations  des  généraux,  les  obfervations  des  re- 
préientans  en  miffion,  les  demandes  des  commerçans  &c 
des  commiiîîons  particolièLes,  tout  alloic  fe  perdre  dans  cette 
commiiiion  générale  abandonnée  à  fa  propre  conduite. 

îi  faut  que  les  beioins  (oient  expofés  à  tout  autre  qu'à 
celui  qui  difpcfe  des  reirources;  il  faut  que  celui  auprès 
duquel  on  réclame,  n'ait  pas  intérêt  de  tolérer  les  abus 
ou  d'excufer  les  fautes. 

C/étoit  dans  Tordre  politique  une  chofe  bien  lingulière 
que  les  procédés  de  la  commiffion  ^  qui  auroient  dû  être  alTu- 
jétis  à  la  iurveiilance  des  repréfentans  en  million  dans  les 
lieux  reipeclifs  des  délégations ,  fuflènt  au  contraire  au-delfus 
de  toutes  leurs  mefores.  Le  prétexte  du  bien  commun,  que 
la  commifilon  devoit  emibrailer  d'une  manière  plus  éiendue  , 
faifoit  ceiTer  faclion  particulière  de  la  furveiilance  locale. 

Delà  vient  que  jamais  les  fonds  ne  furent  remis  exadïemenf 
dans  les  caiifes  particulières;  jam.ais  les  arrivages  dans  les 
port^  ne  furent  iaifis  à  propos*,  jamais  les  étrangers  n'eurent 
des  ericouragemens  fuffifans  pour  étendre  leurs  opérations. 
Les  tentatives  partielles  furent  écoufFées,  &  les  opérations 
générales  reftèrenr  pourtant  fans  effet* 

J'avois  promis  de  parler  de  l'accaparem.ent,  du  monopole 
&  de  l'agiotage;  m_ais  les  befoins  publics  m'appellent  ailleurs: 
ra6iion  devient  plus  utile  que  la  difcuffion  des  plans  \  ôc 
d'ailleurs  que  fert  de  montrer  les  têtes  de  ces  trois  hydres  > 
tant  qu'elles  ne  feront  pas  cernées  par  un  fyftême  régulier 
^'adminiiiratien  !  queîa^ues-unes  de  ces  têtes  fe  cacheroieuc 


,1 


k  ravenîr  pour  échapper  à  la  malfue.  Il  fera  fuffifant  de  les 
figaakr  quand  nous  ferons  en  mefure  de  les  abattre* 

Réfultat. 

Il  eft  temps  de  centralifer  radminiftranoii  des  appro- 
riliannemens  *,  cerce  matière  commande  à  beaucoup  d'auires: 
il  nous  celions  d'en  être  les  maîtres  ^  les  opérations  miii- 
taires  &  la  police  intérieure  nous  échappent  ^  on  bien  nous- 
n  en  conferverons  les  parties  les  plus  indifpeniabies ,  -  qu'à 
travers  les  agirationg  &  les  perplexités  les  plus  effrayanies. 
L'état  comparatif  des  beioins  &  celui  des  rellourcès  doivent 
être  perpéiaellement  connus.  Les  .rapports  avec  les  natians 
étrangères  doivent  être  dn'igés  fans  contrainte,  de  telle  ma- 
nière qu'ils  ne  deviennent  pas  des  moyens  .d'accaparement  ^  de 
monopole  &  de  défaveur  dans  la  balance  commerciale.  Les 
tranfports  &c  verfemens  doivent  être  à  la  diipoiition  prompte 
&  alfurée  du  gouvernement.  Une  furveillance  adive  doit 
prédominer  les  fervices  variés  de  cette  importante  adminii- 
tration.  Les  réclamations,  les  offres,  iss  apports,  les  aven- 
tures, tout  doit  fe  lier  à  un  centre  où  le  fentiment  entier 
des  befoins  fe  faîîe  fentir,  où  Taftion  qui  doit  y  fatisfaire  , 
foit inceifammenr  connue  &  |ugée,  où  le  pouvoir,  compaxanc 
les  befoins  à  faclion,  puilïè,  en  temps  convenable,  élever 
la  dernière  au  niveau  de  l'autre. 

PROJET   DE  DECRET. 

La  Convention  nationale  ,  voulant  faire  ceiTer  l'apparence 
de  diiette  où  fe  trouvent  quelques  parties  de  la  République  à 
côté  des  figues  évidens  de  Tabondance ,  décrète  ce  qui  fuit  :. 

1^.  Il  lera  établi  une  adminîftration  de  furveillance  pour 
les  approviiionnemens.  • 

x^.  Cette  adminifiration  s'alEirera  de  Tétat  des  befoins  & 
des  rellburces  com.paratives  dans  Tintérieur  de  la  Répu- 
blique. 

f".  Elle  donnera  aux  rapports  commerciaux  hmpulfioa 
cGnveiiabîe  aux  befoins  de  rapprovifionnemeiit  combinés  ave© 
1  intérêt  du  commerce  national. 
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4*.  Elle  difpofera  les  mefures  nécefîaires  pour  les  tranf- 
ports  ^  verfemenSj  échanges  &  circulations  des  approviiionne- 
mens. 

j"®.  Elle  connoîtra  de  toutes  les  réclamations  relatives  aux 
objets  des  articles  II ,  IH  &IV  ci  delîus. 

6^.  Elle  eft  fpécialement  chargée  ic  travailler  à  déterminer 
les  cara(5tères  de  l'accaparement  >  du  monopole  Se  de  Tagio- 
tage,  &c  de  propofer  les  mefures  convenables  de  répreffion. 

Elle  fera  fon  rapport  fur  cet  objet  dans  le  délai  d'un 
mois. 

7^.  Elle  efl:  pareillement  chargée  de  déterminer  les  moyens 
à  prendre  pour  faire  celfer  les  diftributions  de  pain  &  dt 
viande  ,  &  mettre  chaque  commune  à  portée  de  fufiîre  aux 
provifions  des  citoyens ^  &  ramener  la  modération  dans  les 
prix.         ^  ^ 

8*^.  Elle  rendra  compte  tous  les  trois  mois  de  Fétat  réel 
des  befoins  &  moyens  d'approvifionnement^  &  des  travaux, 
mcouragemens ,  {ecours ,  qu  elle  aura  employés  pour  procui;er 
ou  entretenir  Tabondance. 

L^adminiftration  de  furveillanca  fera  ccmpofée  de  *  .  .  • 
membres  qui  feront  au  choix  &  à  la  nomination  du  comité 
de  falut  public. 


i  PAKIS ,  DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 

'     Veiidciniaiï  e  ,  an  lY, 


